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N T N IV E .
un Se'ane peintre d'un vrai talent, M. E. Flandin, vient d'arriver de l'in-

Urieur de, l'Asie il en a rapporté le s dessins d'un monument récemment

découvert dans le voisinaga de l'antique Ninive. Ce retour, ces dessins ont

fait sensation ; MI. Flndin est encore, ail moment où j'écris, ce que les A n-

glais sapenl1nt le lion du jour, c'est-a-dire celui dont tout le monde s'occupe,
lue chacun veut voir, et qui défryc la conversaion, partout où il existe

encore le la converstion. Cc- ne sera pas tout : Ninive elle-même arrive-

ra Iient t à Paris deux grands taureaux à tète humaine, de quine pieds de

hait, frapperoit à la porte du Louvre, et y obtiendront, à ce qu'on assure,eux

et leurs coipagnois de grois d syrie dicux -à tête d'oiseau, cunu-

ques, archers etnons t , nasile n pi plus hnora le qe les débris

gigntesctie de Thtèbes et tic Menphis, les lias-reliefs du temple de Jupiter à

gigateue Pcux Assus de Magnésic et de Tiiessalonique, qui gissent dans

la poudre des magasins, oni subissent mûme les intempéries de l'air à la pla-

ce où nous avons tous gardé, le mousquet sur l'épaule, la tombe des héros

de juillet.
S'il ne t que du bruit, ce ne serait pas une raison pour nous y

joindre ; si, de lonneur quec le naon<le fuit à. M. Flandin et à ses dessins,
nous tirions une conclbisioi favorable at goût et à l'intérêt qu'il montre pour
les c roses vraiment grandes et sérieuses dans le domaine des sciences isto-

riqes, nous nous exposeriOns ï îles démentis trop proches. Mais la chose

n eIlle-même, indépendamment de ce qu'on en pense et de ce qu'on en dit,

est Pl'une haule importanceet nous en parlerons comme si M. Flandin avait

subi cette iiditTéreince des gens comme ilfut. qui est trop souvent la consu-

cration de ce qui so fuit <le bon et de beau polir lhonneur du pays et pour
agraiaudissement du domnine <le lintelligence.

La découverte d(nit NI. Bota nous avait rait connaître les prémices, et

dont M. Flandip vient de rapporter les preiiers fruits. est la plus considé-

vible, en fait dc monu:nents figurés, qui ait eit lieu depuis l'exploration de

l'Egp te par notre rmé:En lin sens rnêne elle offre un intérêt de nou-

veauté plus extraordinaire. On n'avait, str les monimiieîits île l'Egypte, que
des notions incompiètes : tmais on les connaissait en gros,ct, dès avant la Ré-

volution M. Quatretèrde (ic Quincy, d'nprès les documens qu'on possédait

alors, avait pu écrire in hon otvrge sur Parchitectire égyptienne. De Ni-

auiveat contraire, on n'avait vérifié que le site. es voyageurs oit des ré-

sidents atiuis avai'tient recieilli sur les décombres de cette ville fameuse des

dêlris d'une trés-néti.ucre importance, et il était à craindre que la destric-

tion totale suhie par le,: deux anciennes miétroioles de la civilisation sii-

que, Ninive et Bnlayonr, n'eût laissé subsister nucun ensemble capable mie

nous donner uan idéc de cc que fut le développenent dcs arts sur les bord

du Tigro etc de l'supahraite. Nous conservons précieusement à la Blibliothlque
les quelques briques que rapporta, vers 17S9, M. labbé <le leaaucaimpa.
vicaire apostoliittue de Budgad. Le ceillou IFichllux. pierre ovoïde d'un pied

do liant, trouvée par niti vorigeuir de ce nom dans les environs le Blabylonae.
et comverte île fuures et d'inscriptions, pasc encore poir la merveille dle

l'archéologie chndItcne. Notre collection de rnchacs coniques et cylina-i-

ques en pierre dure est considérée cominme fort riche, parce qu'ele renferme

environ cinq cents pièces dont les plus importantes proviennent dut cabinet

d'uni lonorahic ne. micien, M. Lajard, qui Pavait cédé à M. de Fortia-

d'Urbant, des héritiers duquel la bibliothèque royale l'a réceumeint acquis.
Mais que sont ces impcreeptil!es parcelles en coaparaison les massesgigan-
tesques, des créations iimareinsî's dont les hisoricis sacrés et profanes nous I

ont coniservê le souvenir, et <le Pinnrta nce lesquelles on petit se faire une a

idée exacte d'après les aîr,as de dèlbris pulvérisés qui subsistent encore l e
De toutes les ouvres humaines que le temps a lrovées, il n'en est pas de t

plus intêrcsntes à conniar <le celles qui décorèrenît un jour les bords dit i
Tigre et o Etphrate. Snit qu'on puisse déterimtiner rigoureusement le

point tt glohe où Perpèce hninie a pris naissance, il est pîermais de lienser i

que ce point tie fuit uis è (lié de la granle vallée ou les deux feuvesaprès
s'être rapprochiés peu à pieu, Gniînt par réunir leurs enux. Nous ne pou- r
vots douter qle les premîerv établissements fues n'aient eu lieu sur leure
bords, et le Nil, m-ré Pxirmile niquit deP e,o peut. sous ce rap-

port, sontenir la cninntni;on aven RI'plhrate. dnotor1 dus textes sacrés
est positive, et les olbservr t"nn' de la scielice umnine lai confirient. C'est- J
li l(Ite ouîs devons ierhler Ies treces de la pritièr" ville, dut premier cm- r

pire, du premtier gouvernement stalde et régulier. Si les traits que Moyse

en a conservés ont plus de poésic que de précision, si la nature.et la forme

de son lémoignage empêchent qu'on n'arrive à une exactitude mathémati-

que sous le rapport de la chronologie et de l'ethnographie, on n'en sent pas

moins la présence d'une -vérité qui n'est pas seulement de foi religieuse, et

ceux qui ont voulu réduire à une mythologie cette expression orientale d'une

pensée rigoureusement vraie sont des pygmées qui peuvent avoir -la passion

de Procuste, mais qui W'n ont certainement pas la force.
Dés que Phistoire à formes arrêtées sort des pompes de la traditîon,comme

le disque du soleil des vapeurs enflammes de l'aurore, les empires de la

Mésopotamic s'emparent de notre attention. Entre les Scythes, qui ne sont

autres Cue nos ancêtres de la race japétique, livrés encore à la vie nomade,

et la monarchie phrnonique des bords du Nil, une puissance militaire se

fonde, qui bientôt étend son empire sur tout le premier berceau du genre hu-

main. Un, clef assyrien, qui a choisi Nivive pour sa capitale, refoule une

partie des Scytles vers l'intérieur de l'Asie, coupe la communication avec
les peuples de leur race de ceux qui, pré-cédemmennt s'étaient emparés de>
l'Epep, et crée une puissance politique dont nous voyons s'étendre l'influ-

ence dans toutes les directions, jusquaux confins de lide et de la Tartarie
actuelle, jusqu'à la 'Phénicie, jusqu'à l'extrémité dec l'As.ie-ineure et jus-

qu aux contrées voisines du Caucase.
Cet empire, soit qu'il ait joui d'une prospérité fabuleuse,comme le préten-

lait Ctésias,soit qu'il ait subi dans Ilintervalle des révolutions considéables,

ainsi qu'on peut l'inférer plus justeien t du témoignage des autres. hitoriens,
a duré ou s'est renouvelé à plusieurs reprises pendant un long période qu'on
ne petit estimer à moins de quinze siècle i et quand il fut définitivement
tombé, ses institutions avaient laissé uns tcc si profonde que les divers dm-
pires qui se succédèrent sur ses ruines, quoique passés entre les mains de

peuples d'une naître race, continuèrent a reprodire jnsqu'aux noîndres for-

mes de Forganisation assyrienne. Il s'établit dans l'esprit des gouvernements
et des peuples comme une légitimité de transmission d'un empire à l'autre.

Les Perses impesèren. leur autorité comme étant aux droits des lédes,

qui eux-mêmes avaient tiré la leur des Assyriens. L'homme devant lequel
la- terre se tut. Alexandre, à Persépolis, à Stuse, à lebatane, à Babylone, re-
cueillit la tradition île cette grande unité politique dont la restitution sous for-
me grecque aurait été durable entre ses mains s'il eût vécu quelques années
le plus seulement. La tradition assyrienne sibsistait alors dans les villes

que je viens de nommer, mais elle était muette au centre même d'où elle
avait rayonné d'abord: Ninive, dès lors, n'était plus, comme aujourd'hui,
qu'un monceau de ruines et de cendres.

Lc peuple de Dieu, lié- dans lorigine d une manière bien plus étroite aux
vicisstuîdes de lEgypte, fut longtemps sans ressentir latteinte du grand em-
pire asiatique. Les opin'ons sur la vraic chronologie d'A braham sont diver-
'cs et problémaiiques: rependant la plus vrisemblable fait traverser PEu-

phrnte au père des Sémites titi sud et de loccident avant que -la puissance
ssyrienne ne fût fondée. Les ennemis qui se précipitent de la Mésopota-
nie et contra lesquels Ahraham snutient les peuples de la vallée tu Jour-

dmin, fornient une confédération de royaumes divers qui ne paraissent pas
avoir reconnu la suprématic de ce que dans le moyen-àge on a nomn un
suzerain. Quand, plus tard, les Hébreux reviennent de l'Egypte, la popu-
lation chananéenne, sur laquelle ils se préecipteilt, n'est sotuiise à aucun
mnitra élo'gn qui la domine et qui la défende. L'anarchie du temps (les

Juges répond à une époque où Pardeur des conquêtes sarrodee
es Egypies, et où elle n'avait dû se reproduire ei Assyrie que dans des hi-
nites, plus étroites que par le passé. La prospéRé du rayaune d'Isaël
nus Salonion itarque un plus grand aiblissement encore de l'influence ex-
érieuro, soit des Egyptiens, soit des Assens. Niais, après la séparation
les dix tribus, la puissance asyrienne parait enfin dans la .Iudée. Cette

itîssance est l'instruencîat principal dont Dieu se sert pouar Punir le schisme
le jéroboan et les impiétés de Gàrizim.Pcu a pet le flot assyrien S'avance,
et, sous Sa'manusar,les tribus relacîles finissent par âtre transplntées à Ni
nive-et dans la M ésopotamie. Juda, presque aus'i coupable qu'lsraël, nest

as moins menacé : mais ce n'était pas à N iuive qu-était réservé 1'ucice du
lîhlimenat le Jérusalena. Tout d'un coup lia puissance guerière qui avait

boulevers lat Palatinc en disparaît, et nots voyonis .sargirà ia laice de nou-

eaux conqrntspartis d'i ane cille plis anaîienne que Nivive eIe-me,
me, mais qui depuis lonagtemnps avait Perdu toute prépondêrance pnlitique,
La1 cratinca !., i cniie du l3abylenc et Pl'ccroisseenît de Ia-puisance mý.


